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FAITS D'ACTUALITE 

La crise et les sociétés d'assurance. 

Jusqu'ici, les sociétés d'assurances avaient 
été épargnées par la crise. Si leur porte­
feuille étaie atteint par l'extrême faiblesse 
des cours, les réserves prudemment .accumu­
lées avaient permis de tenide coup. A quel­
ques Semaines d'intervalle. quatre sociétés 
amérièaines faisant affaires au Canada, se 
sdnt trouvées dans une situation assez pré­
caire pour forcer les autorités à intervenir. 
Pendant un temps, la chose a causé un peu 
de malaise, voire d'inquiétude; puis on a 
appris de source sûre que d'autres sociétés 
plus solides étaient venues à la rescOusse soit 
en réassurant les polices en cours, soit en 
se portant acquéreur de l'entreprise. Ainsi, 
s'est rapidement rectifiée une situa.tian qui. 
en s'aggravant, aurait pu causer un sérieux 
préjudice à la réputation des sociétés d'as­
st1rances américaines dans notre pays et à 
l'assurance en général. tant celle-ci repose 
sur la confiance.,. 

Nous avons tenu à mentionner le fait 
pour signaler à nos lecteurs la solidité de 
l'édthce tmanner de .! assurance au Cana­
da. Soulignons également la sûreté de main 
avec laquelle le surintendant·des Assurances 
a agi. Parce.qu'il est intervenu au bon mo­
ment, vice et bien. il est parvenu à appor­
ter une solution au problème qui se po­
sait. C'est son i;ôle, dira-t-on peut-être! 
Assurément! mais c'est dans des circonstan­
ces comme celles-ci qÙ'on peut apprécier 
la justesse de vue de nos légiSlateurs qui 
après avoir créé le poste, ont su accorder 
les pouvoirs nécessaires pour agir. 

Les méfaits de la cigarette. 

A cause des dégâts matériels qu'elle oc­
casionne, la cigarette est considérée par les 
assureurs comme une véritable plaie. Il 
n'est pas de jour, en effet, qu'on exige une 
indemnité pour une table de précieuse mar­
quetterie ou de banal plaqué, pour un ta­
pis-moquette de peu de valeur ou tapis de 
grand prix. Que de vestons abîmés, de pan­
talons troués, de nappes de précieuse dentel­
le qu'il faut remplacer parce qu'un fumeur 

-insouciant n'a pas prix les précautions les
plus élémentaires. Pour donner une idée de
l'importance des dommages, il suffira de
rappeler qu'en 1931, 8,000 sinistres étaient
imputables à la négligence des fumeurs de
cigares et de cigarettes. Devant cela, on
comprend facilement que les assureurs
soient tentés de refuser de payer ces sm1s­
tres qui, isolément, sont peu coûteux mais
dont le montant réuni atteint une somme
considérable.

Actuellement, on est partagé entre le
'désir de ne plus payer, parce que le contrat
d'assurance exclut le cas de négligence ex­
presse et les exigences de la concurrence.
Pour agir, il faudra une entente suffisam­
ment étendue à laquelle, hâtons-nous de
l'ajouter, on n'est pas encore arrivé même
au sein du Syndicat. Il est possible, cèpen-
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dant, que l'entente se réalise avant long­
tempS, tant la répétition du même fait est 
exaspérante cr tant celui-ci est coûteux. 

Il y aurait deux manières de procéder : 
ne pas reconnaître les sinistres de ce genre 
au-·dessous d'un certain montant, disons 
$25. $50 ou $100; ou ne les garantir que 
moyennant une surprime. Dans un cas. il 
y aurait franchise et dans l'autre suppres­
sion complète. sauf si l'assuré versait une 
prime spécialement affectée à ces sinistres. 

Nous croyons qu'il y aurait avantage à 
choisir la première solution, parce qu'elle 
forcerait l'assuré à surveiller davantage 
ses gestes ou ceux de ses invités : les fem­
mes en particulier qui, paraît-il. sont cause 
du plus grand nombre des sinistres. 

Le conseil du National Board of Fire 
Underwriters des Etats-Unis n'a pas hési­
té à inviter les membres du syndicat à re­
fuser tout compromis. Règler dans des cas 
de ce genre, lie-on dans une circulaire ré­
cente, est un geste que ne justifient en au­
cune manière la teneur et l'intention du 
contrat. 

Peut-on en dire autant de notre police? 
Nous ne le croyons pas; mais il suffira d'en 
rriorlifi"r h ré(iMfÎnn 

Dividendes aux assurés. 

Comme on sait, la participation des assu­
rés dans les bénéfices a, en assurance sur la 
vie. trois sources principales. La première et 

· la plus importante, c'est la différence entre
le rendement réel du portefeuille et le taux
choisi pour la détermination des tarifs.
Puis viennent les économies réalisées sur le
coût de mortalité et sur le chargement.

Une fois les réserves constituées, le solde
appartient en très forte partie aux assurés,
ainsi que le veulent la loi et la concurrence.

Il est intéressant de suivre les fluctua­
tions du montant réparti au Canada de
1923 à 1932. En voici la statistique :

1932 $38,500,000 
l93I 41,896,550 
1930 40,273,894 
1929 33,423,986 
1928 28,647,398 
1927 24,059,930 
1926 20,770,288 
1925 20,530,891 
1924 16,771,576 
1923 13,274,736 

Ainsi, malgré la formidable crise ac­
tuelle, le montant des dividendes est à peine 
plus bas qu'en 1930; il dépasse le chiffre 
de 1929 et il est de près de 3 fois celui de 
1923. Voilà un argument pour ceux qui 
se font les avocats fervents et tenaces de la 
participation. 
'<'''"''''"'''''"'''''"'''''"''''"''''"'''''"''''"''''"'''''"'''''"'''"''''''"''""' 

A nos lecteurs 
Veut-on nous aider à publier notre

journal ? Alo1•s, qu'on s'abonne on qu'on
nous apporte des annonces. Ainsi, on 
rooonnaîtra la valeur de l'effo1'.t que 
nous avons fourni depuis Je début. 

Des ressoul'Ces plus étendu,e3 nous per­
mettront de donne-r .à notre feuille une 
plus grande importance. 

:::i·"""""'""""'"""'""""""''"""'""""""'"""""''""'""""""''°' 

Dossiers 

Assurance mutuelle ou à 
prime fixe? 

Sous le titre Conseils à un assuré, un de 
nos cof/aborateurs a donné à la radio une 
causerie consacrée aux devoirs et aux pré­
rogatives que le contrat d'assurance-incen­
die accorde à l'assuré. Nous en citons l'ex­
trait suivant, où sont précisées sans termes 
techniques les caractéristiques de /'assurance 
mutuelle et de l'assurance à prime fixe. 

L'assuré se garde bien d'examiner la po­
lice d'assurance-incendie que lui remet son 
courtier. Il la loge dans son coffre-fort ou, 
s'il n'en a pas. il la dépose dans un tiroir au 
milieu de papiers de toutes sortes. Et. il 
attend ... que vienne le moment de la renou­
veler ou que survienne un sinistre. C'est 
alors qu'il apprend, parfois à ses dépens, 
quels sont ses devoirs et ses droits. 

Peut-on le blâmer d'agir ainsi? Assuré­
ment. car la police d'asusrance qu'on lui re­
met est un contrat. c'est-à-dire un docu­
menr qui tu1 accorde des prérogatives, mais 
qui lui impose des devoirs. Le premier. 
c'est sans aucun doute de se rendre compte 
des engagements qu'il prend. Il ne faut pas 
l'oublier, l'assureur ne s'engage pas à verser 
l'indemnité quoi qu'il arrive: il ne sera lié 
que si l'assuré observe les conditions de

l'entente. 
Puisque la police est à ce point peu con­

nue de l'assuré. il est bon que nous en exa­
minions rapidement la portée. Posons en 
principe qu'il y a deux types de contrats 

1) le contrat à prime fixe;
2) le contrat mutuel.
Le contrat à prime fixe, comme son nom

l'indique, prévoit le paiement d'une prime 
déterminée une fois pour toute. L'assuré, 
qui l'acquitte, n'encourt aucune responsabi-

(Suite à la pag.e 2) 
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Assurance mutuelle ou à prime fixe? 

(Suite de la 1ère page) 

lité. C'est à l'assureur que revient le soin 
d"exiger de l'ensemble de ses assurés des 
sommes assez élevées pour lui permettre de 
faire face à ses engagements. Il constitue des 
réserves, afin de se protéger contre l'impré­
vu. Si celles-ci ne sont pas suffisantes pour 
convrir un déficit, l'assuré n'a pas à se pré­
occuper de combler. Donc, pour l'assuré, 
aucune autre responsabilité éventuelle que 
le paiement de la prime. 

L'assurance mutuelle est toue différence. 
Ce qui la caractérise, c'est la mutualité, 
c'est-à-dire la participation de l'assuré dans 
les pertes et dans les bénéfices de l'entre­
prise. Le détenteur d'une police mutuelle est 
à la fois assuré et assureur. 

Je m'explique. Une société mutuelle agit 
comme intermédiaire entre ses membres 
pour l'administration des affaires. Elle voit 
au recrutement des sociétaires, surveille l'ac­
ceptation des affaires, l'inspection des ris­
ques. détermine les taux, voit à l'emploi des 
fonds; mais, en fait. elle n'accepte la res­
ponsabilité financière que jusqu'à concur­
rence des réserves accumulées. C'est le so­
ciétaire lui-même qui en porte le poids, Or, 
le sociétaire c'est l'assuré. qui de cette ma­
nière devient assureur jusqu'à concurrence 
de la somme fixée dans sa police. J'ajoute 
immédiatement que si la participation dans 
les bénéfices est illimitée, la participation 

- dans les pertes est habituellement fixée 
soit à un nombre de fois la prime - deux, 
cinq ou dix fois - soit à une somme x 
mentionnée dans le billet de dépôt. 

Dans ce dernier cas, on dit à l'assuré­
sociétaire : votre droit d'entrée est de tant, 
généralement un pourcentage du billet de 
dépôt. A cela s'ajoute une charge portant 
un nom quelconque, qui varie suivant les 
sociétés. Une fois par année. on fait le 

· relevé des recettes et des déboursés et on en 
répartit le solde débiteur ou créditeur, selon 
le cas, encre les sociétaires- assurés propor­
tionnellement au billet de dépôt ou à la 
prime, c'est-à-dire en somme proportion­
nellement au montant de l'assurance et au 
taux. 

En Amérique, il y a deu:x. types de so­
ciétés qui pratiquent la mutualité en assu­
rance-incendie : les sociétés mutuelles pro­
prement dites et les sociétés dites Reciprocal, 
d'lnter-insurance ou Jndiüidual Underwrî­
ters. 

Elles ne diffèrent entre elles que par la 
manière dont leurs affaires sont gérées. Les 
premières sont des compagnies régulière­
ment constituées et dirigées par un conseil 
d'administration nommé par les assurés-so­
ciétaires, ou conjointement par les action­
naires et les assurés. Tout en appliquant le 
principe de la mutualité, elles administrent 
les affaires de la société comme le ferait une 
compagnie à prime fixe. 

Les secondes, nées dans l'Etat de New­
York en 1881 .  sont organisées tout diffé­
remment. Elles groupent des individus qui 
sont traités comme autant d'éléments dis­
tincts. Au lieu de jeter dans un même 
fonds recettes et déboursés, on porte au 
compte de chacun des assurés sa part des 
primes touchées, des règlements effectués et 
des frais. Chacun reste propriétaire du solde 
de son compte; le cas échéant, chacun, éga­
lement, doit se porter garant des pertes qui 
dépassent les disponibilités. La direction est 
confiée à un fondé de pouvoirs, dont le 
mandat est renouvelable périodiquement 
par les intéressés réunis en assemblée. Sous 
la su·rvei!lance d'un comité de censeurs, ce-

Chroniques 

Chronique judiciaire 

Clause de la police d'assurance-automo­
bile stipulant que la voiture sera habituel­
lement remisée dans un garage. 

M. le juge Stein a décidé récemment que 
le fait par un assuré de laisser habituelle­
ment sa voiture dans la rue, surtout la nuit, 
augmente le risque assumé par la compa­
gnie d'assurance et va à l'encontre d'une 
clause formelle du contrat. En conséquence, 
il a renvoy_é la demande faite par l'ass"uré, 
dans laquelle celui-ci réclamait la valeur 
de sa voiture volée dans ces circonstances. 

Voici les faits. - La compagnie d'assu­
rance a émis une police contenant la sti­
pulation suivante : 

"L'automobile sera habituellement re­
misée dans un garage public ou privé." 

Cette police a été émise au mois de mai 
1930 et le vol de l'automobile de l'assuré a 
eu lieu le 5 novembre de la même année, 
alors que la voiture se trouvait à la porte de 
sa maison sur un terrain public et non en­
clos. 

L'assuré a admis que du mois de mai 
jusqu'au 5 novembre 1930 il eut l'habi­
tude de laisser sa voiture en face de chez 
lui, que durant cette période il la remisa au 
garage environ 30 nuits seulement, que du­
rant l'été il travailla de nuit à partir de 
huit heures le soir jusqu'à deux heures et 
demie, et enfin qu'après son travail il se 
rendait chez lui avec sa voiture et la lais­
sait à la porte pendant qu'il dormait jusque 
vers midi. 

Le juge en a conclu que durant 194 
jours l'automobile n'avait pas été habituel­
lement remisée dans un garage, mais qu'on 
la laissait généralement dans la rue. surtout 
la nuit, ce qui l'exposait à être volée. Il a 
également trouvé que la conduite du de­
mandeur avait augmenté injustement l1t 
risque assumé par la compagnie d'assurance 
à l'encontre d'une clause formelle du con­
trat et que ce n'est pas une bonne excuse 
pour l'assuré de dire qu'il lui fallait garder 
sa voiture à sa disposition à la porte de sa 
maison pour les cas très fréquents où il 
était appelé la nuit par un travail urgent. 

René DUGUA·Y, 
avocat. 

lui-ci accepte ou refuse les assurances of­
fertes, détermine les pleins, voit à la réas• 
surance, à l'emploi des fonds, répartit les 
indemnités et les disponibilités; bref. il ac­
complit, au nom et à la charge de ses com­
mettants, la tâche dont s'acquitte la société 
mutuelle ou à prime fixe. 

Voilà, en résumé, ce qu'il faut savoir des 
deux grands types de polices dont on fait 
usage dans la pratique. Qu'on me permette 
un premier conseil : avant de vous enga­
ger, informez-vous bien du genre d'assu­
rance qu'on vous offre. Encore une fois ce 
sera un contrat à prime fixe ou mutuel, 
c'est-à-dire que le taux de prime sera déter­
miné une fois pour toutes ou qu'il variera 
selon les résultats de l'administration. 

Deuxième conseil, puisqu'un premier va 
rarement sans un second : quel que soit le 
type d'assurance que vous choisissiez, fai­
tes une petite enquête sur la situation de la 
société dont vous acceptez la police. Plus 
que jamais, vous devez chercher la sécurité 
avant tout. 
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Livres et articles 

On nous a demandé le nom d'un livre 
sur l'assurance-vie. Nous n'hésitons pas à 
recommander Life lnsurance, l'excellent 
ouvrage de Salomon S. Huebner, profes­
seur à l'Université de Pensylvanie, publié 
par D. Appleton and Company, de New­
York. Ce livre contient une étude intéres­
sante du sujet. traité tant au point de vue 
théorique que pratique. L'auteur l'a écrit à 
la demande de la National Association of 
Life Underwriters des Etats-Unis. dont 
l'intention était de mettre à la disposition 
des débutants du métier un manuel sobre­
ment écrit. clair et précis, M. Huebner a fait 
exactement ce qu'on attendait de lui. Son 

Ill La Coopération 1 A LAQUELLE 
DOIT S'ATIENDRE 

L ' A G E N T  
l<> L'..\gent, pour son cl!ent. 

désire une compagnie dont 
la ,olvabil!tê est lncll•CUta­
ble et où, comme ,·en<leur. 
on lui r�sen·era un accu�ll 
sympathique et, au be,oin. 
des conaeiis pour la sùlu­
tlon de ses prnblêmes d'as-

to La Compagnie, en retour, 
compt� su,· l'e,q,t,rlence et le 
bon Jugement de ses agents 
pour le choix des risques et 
ln représentation fl<l�le des 
conclltions Ph)·siques cle clrn.­
que risque. 
La coonération <les deux as­
sure une haut<> protection 
et, el! cas d'accident, u,1 

1
• 

prou,pt r�g!�ment. 
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